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Six groupes 
d’actions  
pour construire 
le futur

Les enjeux et défis auxquels l’UTC est confrontée 
aujourd’hui ont conduit le comité de direction et le 
conseil d’administration à proposer la mise en place de 
six groupes d’actions dont les thématiques délimitent des 
axes à fort contenu stratégique nécessitant, à très court 
terme pour certains, une clarification du positionnement 
de l’établissement. Ont été ainsi identifiées les six 
thématiques suivantes, sur la base, d’une part de certains 
défis et questionnements et d’autre part du bilan du 
projet d’établissement :
• positionnement de l’UTC par rapport à l’environnement 
partenarial et notamment le projet de nouvelle université 
portée par Paris 4 et Paris 6, groupe UT,
• évolution de l’offre de formation: plan de 
développement de la formation continue,
• poursuite de l’organisation de la mission innovation 
visant à assumer pleinement cette troisième mission 
connectée de l’UTC,
• augmentation et diversification des ressources 
financières de l’établissement en lien avec son 
développement,
• développement quantitatif et qualitatif de la recherche 
via le doctorat,
• intégration du numérique : et notamment formaliser 
le projet numérique dans sa dimension globale 
et transversale et intégrer le numérique aux axes 
stratégiques du projet d’établissement.
Compte tenu du caractère de certaines thématiques 
dont les conclusions peuvent conditionner fortement la 
trajectoire de développement de l’UTC, chaque groupe 
d’actions composé de membres du comité de direction, 
de l’équipe de direction et d’experts a été placé sous la 
coordination et l’animation d’une personne consacrant 
au minimum un quart temps à la mission.
Les « livrables » de ces groupes d’actions durant l’année 
2016 devront avoir bien intégré cette maxime « Toute 
pensée qui ne se transforme pas en acte est une mauvaise 
pensée », et donner sens à une ré(conciliation) entre 
les valeurs sur lesquelles se fondent le développement 
de l’UTC (interculturalité, humanisme, créativité, 
coopération et audace) et la valeur de nos « outputs » 
au sens marchand du terme ! Sans dégradation et 
dénaturation du mot « valeur » au passage du pluriel au 
singulier. n

Alain Storck,  
Président de l’UTC
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L’ actualité 
de l’utc

Lourdes, volumineuses et présentant des risques d’explosion lorsque la pression 
est importante, les bouteilles à haute pression ne constituent pas forcément la 
meilleure façon de stocker du gaz en grande quantité. Pour Khashayar Saleh, 
chercheur à l’UTC et spécialiste de la physique et de la chimie des solides divisés, 
un stockage des poudres de sels minéraux agencées en structures géométriques 
sophistiquées constitue une alternative séduisante. Une solution retenue par la 
société Aaqius, spécialisée dans l’innovation d’équipements automobiles, qui 
s’engage dans un partenariat avec l’UTC afin de fabriquer des réservoirs à sels 
pour dépolluer les gaz d’échappement en sortie de pots ou stocker de l’hydrogène, 
carburant du futur.

 recherche 

Une nouvelle voie :  

des sels pour 
stocker les gaz

Un réservoir de 200 litres à 200 bar de 
pression, voila l’installation nécessaire 
d’une voiture à hydrogène pour accomplir 

500 km. Non seulement le volume reste 
déraisonnable, mais rouler avec des bonbonnes de 
gaz explosif gonflées à une pression 200 fois plus 
importante que la pression atmosphérique pose 
quelques inquiétudes en matière de sécurité. En ces 
termes, l’avenir de la voiture à l’hydrogène semble 
pavé de difficultés. « Une solution consiste à stocker 
l’hydrogène non pas sous forme gazeuse dans des 
réservoirs sous pression, mais sous forme solide, 
chimiquement liée à des sels minéraux » propose 
Khashayar Saleh, directeur du département génie 
des procédés à l’UTC.

Des sels pour absorber  
et désorber des gaz
Le procédé réalisé par le chercheur et Aaqius, la 
société partenaire spécialisée dans l’innovation 
destinée à répondre aux besoins futurs de 
l’industrie automobile, permet de stocker la quantité 
d’hydrogène nécessaire pour parcourir 500 km 
dans un réservoir de seulement quelques litres.  
« Différents types de sels sont susceptibles d’être 
utilisés pour fixer l’hydrogène » suggère Khashayar 
Saleh qui précise néanmoins que « le choix est une 

question de compromis entre efficacité de stockage, 
impacts environnementaux, facilité de fabrication 
et de recyclage, capacité de désorption et d’autres 
contraintes comme le coût ». Le principe consiste à 
faire absorber par une poudre de sel, organisée en 
une structure de galettes à la géométrie optimisée, 
de l’hydrogène dans des conditions de température 
et de pression contrôlées. Pour désorber le gaz, 
il « suffit » de chauffer le sel qui se sépare alors 
de la quantité d’hydrogène correspondante à la 
sollicitation thermique.

De la connaissance  
au produit technologique
Si ces procédés sont connus des chimistes depuis 
longtemps, « fabriquer des réservoirs de gaz à partir 
de sels minéraux demande d’importantes recherches 
afin d’obtenir un équipement véritablement 
opérationnel pour un véhicule » souligne Khashayar 
Saleh. Les équipes du département génie des 
procédés se sont particulièrement intéressées à 
élaborer la géométrie des structures chimiques 
offrant les meilleures performances mais aussi 
à sélectionner les sels optimisant l’ensemble des 
contraintes. En complément, la société Aaqius a 
travaillé sur la réalisation du système de chauffage 
utilisé pour désorber le gaz. Un microprocesseur a 
d'ailleurs été spécialement développé afin de gérer 
le système de chauffe en fonction des besoins en 
hydrogène. Aaqius assure aussi la coordination du 
projet, depuis l’étude des besoins des constructeurs, 
jusqu’à la réalisation industrielle du produit. 

Dépolluer les gaz 
d’échappement 
Une thèse vient de débuter dans le cadre d’une 
bourse CIFRE financée par Aaqius et l’ANRT 

Le prix jeunes chercheurs 
2015 pour une diplômée 
de l’UTC 

Claire Redin, diplômée de l’UTC en 2010, 
a reçu le 5 février dernier le ‘Prix Jeunes 
Chercheurs 2015’ remis par la Fondation 
Bettencourt-Schueller. Après avoir été 
diplômée en génie biologique à l’UTC, 
(filière conception et innovation de 
bioproduits), Claire a poursuivi ses études 
par un doctorat en génétique humaine 
à l’IGBMC (Institut de Génétique et 
de Biologie Moléculaire et Cellulaire) 
à Strasbourg. Depuis novembre 2014, 
Claire est en post-doctorat à Boston au 
Massachusetts General Hospital / Harvard 
Medical School où elle étudie des patients 
présentant des délétions, duplications ou 
déplacements de gros fragments d’ADN. n

www.fondationbs.org/fr/sciences-de-la-vie/
soutien-aux-chercheurs/prix-scientifiques/
prix-pour-les-jeunes-chercheurs

EMECIS : création d’un 
double 
diplôme 
master 
européen
Le 28 janvier 
2016, l’UTC 

et l’université de 
Gênes en Italie, ont finalisé la création 
d’un master européen commun entre le 
master systèmes complexes en interaction 
(MSCI) de l’UTC, et le diplôme magistral 
en ingénierie de l’information, de 
l’université de Gênes, dans le cadre du 
Labex MS2T - laboratoire d’excellence 
- porté par l’UTC. Ce double diplôme, 
intitulé EMECIS « european master in 
engineering for complex and interacting 
systems », vise à former des étudiants 
dans le domaine de l’ingénierie des 
systèmes complexes et interactifs, 
en particulier dans les systèmes de 
transports, les processus liés à la sécurité 
industrielle et dans la conduite autonome 
de véhicules. n

L’UTC partenaire de 
Powergrid Campus Lille
Powergrid Campus Lille est une 
plateforme nationale de recherche, 
d’innovation et de formation pour 
des Réseaux Intelligents de Transport 
d’Électricité. Deux projets seront 
présentés au salon RUE :
• PLER (Production Locale d’Electricité 
Renouvelable) : démonstrateur de micro-

Procédé Denox’One
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afin de finaliser la conception de ce réservoir. 
Si la voiture à hydrogène semble aujourd’hui 
encore une solution du futur, la dépollution des 
gaz d’échappement est un problème lui totalement 
d’actualité. Et sur cette question, le partenariat entre 
l’UTC et Aaqius a aussi quelques propositions. 
Pourquoi ne pas utiliser des sels afin de stocker un 
gaz susceptible de neutraliser les oxydes d’azote 
rejetés par les pots d’échappement et plutôt nocifs 
pour la santé et l’environnement ? Aujourd’hui, un 
produit liquide est commercialisé pour alimenter 
un système d’hydrolyse monté sur l’échappement 
des camions, ce qui permet de neutraliser les 
oxydes d’azote. Fabriqué à base d’urée, ce liquide 
utilise la capacité de l’ammoniac à dissocier les 
oxydes d’azote et à restituer de l’azote inerte et de 
l’eau. Seule limite à ce produit, il gèle dès que la 
température descend en dessous de -11°C. 

Des cartouches 
rechargeables...
« Nous avons mis au point une structure à base 
de poudre de chlorure alcalino-terreux capable de 
stocker directement de l’ammoniac sous forme de 
gaz » explique le directeur du département génie 
des procédés. Cette cartouche contenant moins de 
un kilo d’ammoniac assure une autonomie d’un an 
pour une utilisation moyenne. Pour fonctionner, le 
réservoir est maintenu à 6 bar de pression. Sous 
forme gazeuse, la même quantité d’ammoniaque 
occuperait un espace de 150 litres. Il est prévu 
de mettre en place des distributeurs pour 
échanger les capsules vides contre des pleines, les 
anciennes seront alors renvoyées dans des stations 
spécialisées afin d’être rechargées 

... au réservoir à hydrogène
de la COP21
Moins avancée que la cartouche à ammoniac, le 
réservoir à hydrogène a été présenté le 4 décembre 
dernier au Grand Palais, lors de Solutions COP21, 
le dispositif de valorisation des solutions pour 
le climat créé dans le cadre de la COP21. Les 
coûts restent cependant difficiles à estimer car 
ils impliquent de prendre en compte tous les 
amortissements nécessaires à l’ensemble de la mise 
en place d’une filière de véhicules à hydrogène. Le 
réservoir à hydrogène par stockage solide a encore 
quelques années de recherche et de développement 
à vivre avant qu’il soit arrimé en série sur des 
véhicules. La perspective est néanmoins très 
encourageante les acteurs concernés se montrant 
très optimistes sur l’avenir de l’hydrogène dans 
l’industrie automobile. n

 executive education 

«Aujourd’hui, près de 80% des produits 
sont à un moment ou l’autre de leur 
existence conditionnés sous forme 

de poudre » affirme Khashayar Saleh, directeur 
du département génie des procédés à l’UTC et 
spécialiste de la physique et de la chimie des solides 
divisés. Industrie alimentaire, cosmétique, chimie 
et pharmacie ou combustible nucléaire, les poudres 
sont partout. Brutes ou compactées en tablettes, 
elles présentent de nombreux avantages mais 
maîtriser leurs utilisations demande une expertise 
certaine. Le premier bénéfice à transformer en 
poudre certains produits est d’améliorer leurs 
conditions de stockage et de conservation.

Avantages :  
sécher, concentrer et séparer 
« Le lait en poudre permet de supprimer 94% du 
volume en eau du produit » souligne Khashayar 
Saleh. Il constitue un exemple ordinaire démontrant 
les avantages de la forme « poudre » : facilité de 
stockage et meilleure conservation. Les produits 
cosmétiques vont eux exploiter la finesse des 
poudres et la sensation qui s’en dégage au toucher. 
Elles permettent aussi de concentrer les substances 
et d’obtenir ainsi des produits très concentrés, par 
exemple en pigments. Les poudres sont aussi utilisées 
par l’industrie pharmaceutique afin de produire 
des revêtements de gélules intelligents capables 

de se dissoudre et de libérer les substances actives 
uniquement dans certaines conditions. Ces dernières 
sont ainsi libérées plus sélectivement, augmentant 
leur action et minimisant les doses nécessaires. 
Autre qualité des poudres, elle donne la possibilité 
d’associer deux substances antagonistes dans un 
même produit. « Les détergents mélangent souvent 
bases et acides ou dans le cas des produits de soins 
capillaires des colorants et des décolorants » précise 
Khashayar Saleh. La forme de poudre permet de 
conditionner ensemble ces différents produits dans 
des proportions parfaitement contrôlées. 

Risques : un caractère explosif
Les poudres ont aussi quelques inconvénients ! En 
termes d’hygiène et de sécurité, celles issues de 
produits organiques demandent un peu d’attention. 
S’il est nécessaire de caractériser la façon dont 
elles se dégradent afin d’éviter la consommation 
de produits frelatés, les poudres organiques ont 
une fâcheuse tendance à… exploser ! Sucre, 
farine ou autres sont en effet susceptibles de servir 
d’explosifs par réaction chimique accélérée par la 
finesse et donc l’importance des surfaces en contact 
avec l’oxygène de l’air. « Dans les usines de sucre 
ou de farine, des systèmes de sécurité capables de 
détecter des taux trop importants de poudre dans 
l’air sont installés » confirme le spécialiste des 
poudres à l’UTC, assurant que ces questions sont 
prises très au sérieux par les industriels. 

Des systèmes hétérogènes  
pas modélisables 
Une autre difficulté concerne les écoulements 
et la rhéologie des poudres. « La façon dont les 
poudres s’écoulent et comment elles se comportent 
sous l’effet d’une contrainte appliquée reste 
plutôt mal étudiée » souligne Khashayar Saleh. 
Par exemple, un défaut d’écoulement dans une 
ligne d’enrichissement de combustible nucléaire 
a rapidement des conséquences extrêmement 
fâcheuses. Moins dangereux mais néanmoins 
coûteux, des comportements imprévisibles 
dans les mécanismes de projection de peinture 
en poudre utilisés dans l’industrie automobile 
peuvent entraîner d’importants défauts et donc 
des coûts conséquents pour l’industriel. « Les 
poudres constitues des systèmes hétérogènes pour 
lesquels il n’existe pas d’équations capables de les 
modéliser comme c’est le cas pour les fluides ou 
les gaz dont les comportements mécaniques sont 
bien modélisés » souligne notre expert. Ce dernier 
pointe aussi le fait que ces questions sont souvent 
sous-estimées, les ingénieurs étant en général peu 
formés sur ces sujets.

Des formations à l’UTC
L’absence de modèle physique général capable 
de représenter ces systèmes et la grande variété 
des problématiques rencontrées obligent les 

Très utiles pour stocker, conserver et conditionner de nombreuses substances, les poudres 
présentent aussi des risques en termes d’hygiène et de sécurité et des propriétés physiques et 
mécaniques mal appréhendées. Afin d’aider les professionnels qui les fabriquent ou les utilisent, les 
spécialistes de l’UTC organisent des stages de formation afin d’apprendre à les caractériser et mieux 
évaluer leurs propriétés. 

Poudres, une difficile maîtrise
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Jeudi 28 avril 8h30-10h30

Petit déjeuner d’information sur 

l’informatique

Certificat d’architecte Fonctionnel et 

Applicatif • Pré-requis : Bac+2 avec 5 ans 

d’expérience
 
Master Ingénierie Développement 

Logiciel • Pré-requis : Bac+3 ou expérience 

professionnelle équivalente

 
Master Ingénierie des Systèmes 

d’Information • Pré-requis : Bac+4 

Contact : fc@utc.fr • 03 44 23 79 61

Petit déjeuner 
Executive education

L’introduction de nanoparticules dans des polymères améliore de façon spectaculaire 
les propriétés mécaniques de ces derniers. Alors que ces effets sont aujourd’hui 
expérimentalement constatés et utilisés, Fahmi Bedoui, chercheur au laboratoire 
Roberval et à l’Institut de technologie de Californie (Caltech) souhaite en comprendre 
les raisons afin de modéliser et prédire les comportements. 

 international 

Mieux comprendre les

matériaux nano-renforcés 

Bricoler avec des nanoparticules 
pour fabriquer de nouveaux 
matériaux est une chose, en 

comprendre les propriétés physiques 
et mécaniques pour en prévoir les 

caractéristiques en est une 
autre. Tel est le constat que 

dresse Fahmi Bedoui, 
chercheur au laboratoire 
Roberval et spécialiste 
du comportement 
mécanique des 

polymères. « En ajoutant 
des nanoparticules à des 

structures en polymères, on 
modifie leur rigidité ou leur résistance » explique 
Fahmi Bedoui, mais « nous sommes incapables 
de comprendre ni pourquoi ni comment ces 
comportements mécaniques évoluent en fonction 
des quantités et des types de matériaux utilisés ». Et 
pour étudier de tels assemblages, il est nécessaire 
de s’aventurer au croisement de la chimie, de la 
physique et de la mécanique. 

Un modèle  
en mécanique moléculaire
Comme le laboratoire Roberval est spécialisé en 
mécanique, Fahmi Bedoui renoue avec d’anciens 
contacts rencontrés des années plus tôt au New 
Jersey Center for Biomaterials, aux états-Unis. 
Maintenant en poste au prestigieux Institut de 
technologie de Californie (Caltech), ces physiciens 
experts en physique des matériaux développent 
un modèle en mécanique moléculaire susceptible 
de s’appliquer à ces questions. Accueilli comme 

visiteur en 2009, Fahmi Bedoui devient ensuite 
chercheur associé au Materials and Process 
Simulation Center de Caltech.

Comprendre et prédire le 
comportement des matériaux 
nano-renforcés
« L’objectif de nos recherches est de comprendre 
ce qui se produit à l’échelle moléculaire lorsque 
des nanomatériaux sont introduits afin d’évaluer le 
bénéfice de l’utilisation de nanoparticules comme 
renforts dans des matrices polymères » explique le 
spécialiste des outils de simulation en mécanique 
moléculaire. De très nombreuses applications 
sont envisagées afin de remplacer des matériaux 
composites. Des secteurs comme l’automobile, 
l’aéronautique, l’aérospatial, ou encore le médical 
sont concernés. La collaboration entre le laboratoire 
Roberval, spécialisé en mécanique, et Le Materials 
and Process Simulation Center, regroupant de purs 
physiciens, semble une combinaison fructueuse 
afin d’aboutir à des modèles prédictifs sur le 
comportement de ces matériaux nano-renforcés. 
« Il n’y a pas d’accord particulier entre Caltech et 
l’UTC » souligne Fahmi Bedoui, la relation étant 
uniquement basée sur une collaboration entre 
chercheurs dans le cadre de projets de recherche. 
« Ce ne sont pas les sujets de recherche communs 
qui manquent » confirme-t-il. Cette collaboration 
entre chercheurs n’exclue pas la possibilité d’un 
partenariat plus officiel. Le modèle de Caltech 
n’étant pas si différent de celui de l’UTC, une 
collaboration officielle ouvrirait alors la possibilité 
à des étudiants en thèse ou des jeunes chercheurs 
d’évoluer entre les deux établissements. n

ingénieurs à étudier les situations au cas par cas. 
Dans cette optique, l’UTC propose des stages afin 
de sensibiliser et former des acteurs industriels 
confrontés à l’utilisation de ces substances. Ces 
formations modulaires font intervenir différents 
spécialistes afin de donner des éléments permettant 
de caractériser les poudres et de sensibiliser les 
participants à leurs comportements physiques et 
chimiques. L’objectif consiste au final à fournir 
des éléments susceptibles d’être utilisées comme 
moyens de contrôle, d’analyse et d’amélioration 
d’un procédé. 

Alors que Khashayar Saleh se réjouit d’accueillir 
pour ces stages qu’il organise deux fois par an 
des professionnels très motivés venant d’horizons 
extrêmement différents, il ne cache pas non plus 
son intérêt. Car la plupart du temps, ces participants 
viennent avec leurs questions, mais aussi avec leurs 
expériences concrètes qui enrichissent le savoir des 
chercheurs et formateurs. n

 http://webtv.utc.fr > Nos séries > Les 
départements et masters
Inscription : fc@utc.fr

réseau urbain optimisé et contrôlé par 
une interface intelligente de connexion au 
réseau public et en communication avec le 
smart grid.
• Stella (Smart Transport and Energy 
Living Lab) : démonstrateur d’une 
nouvelle infrastructure urbaine pour 
charger les véhicules électriques en gérant 
de façon optimale les flux d’énergie. n

Démonstrations au salon RUE - voir agenda 
page 16

Un nouveau double 
diplôme avec 
Polytechnique Montréal

Le 24 février, l’UTC et Polytechnique 
Montréal ont signé un avenant pour un 
double diplôme concernant la spécialité 
procédés et technologies de valorisation 
des ressources renouvelables (PTV2R) 
du master « Transformation et 
valorisation des ressources 
naturelles » (TVRN). 
Polytechnique 
Montréal (POLY-MTL) 
et l’UTC collaborent 
étroitement depuis 
plusieurs années à des 
projets de recherche 
communs, et proposent 
déjà des doubles diplômes 
communs à leurs 
étudiants. n
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Créer de la convivialité
Spécialiste de la formation technique 3D interactive, Reviatech a été créée par Romain Lelong et Mehdi 
Sbaouni. Pour eux, l’écosystème permet de formaliser et d’approfondir une tendance au dialogue déjà ancrée 
chez Reviatech.

Reviatech est capable de recréer 
un poste de travail industriel 
pour former les opérateurs sans 

danger, sans stopper la production, 
avec tout l’éventail possible des pannes 
et des alarmes. L’entreprise édite 
également des logiciels de formation 
3D et s’oriente désormais vers la 
création d’environnements virtuels à 
but événementiel. Ses clients ? Areva, 
Continental, DCNS... Elle réalise 100 000 
euros de chiffre d’affaires, et a conseillé 
l’UTC sur les équipements à intégrer 
dans la salle de réalité virtuelle du futur 
centre d’innovation. « Les relations que 
l’UTC développe avec les industriels 
sont très intéressantes pour nous, start 
up. Le centre d’innovation servira de 
hub et d’accélérateur pour échanger 
plus spontanément, plus facilement et 
créer des opportunités. Ainsi, un projet 
de muséographie avait déjà été évoqué, 
pour un affichage d’œuvres en 3D, mais 
il n’a pas encore abouti. Mehdi Sbaouni 
ajoute : « ce sont les petits déjeuners, 
les "after works", les démonstrations, les 
réunions, etc., dans ce repère physique et 
symbolique de l’écosystème qu’est le centre 
d’innovation. » qui révèlent des axes de 
développement.

Un projet de recherche 
collaborative emblématique
Reviatech mène déjà des projets de 
recherche collaborative avec des 
étudiants, notamment le projet Coyote 
qui fait appel à 40 étudiants en UV 
mécanique pour améliorer l’interface de 
formation virtuelle. C’est une véritable 
plus-value pour l’entreprise, car les 
personnes capables de tester une telle 
technologie ne courent pas les rues. Un 
autre projet, encore confidentiel 
mais « emblématique des 
futurs développements de 
l’écosystème », associe 
Reviatech, un industriel 
et l’UTC.« L’écosystème 
permettra à d’autres entreprises 
de construire de telles 
relations avec l’UTC autour 
d’intérêts communs, et 
à Reviatech d’élargir 
sa connaissance sur la 
richesse des laboratoires 
de l’université. » Les deux 
chefs d’entreprise voient 
dans ce centre d’innovation 
l’occasion de communiquer 
sur des exemples concrets, 

de susciter des besoins et des envies, de 
détecter des porteurs de projet capables 
d’incarner les idées et d’informer sur les 
structures d’aides. « Passer de l’exception à 
la norme » résument-ils. n

Reviatech a participé au développement du 
nouveau concept de visite hypermedia à la 
carte pour tout connaître des laboratoires et 
selon ses besoins.
Visite hypermédia des laboratoires de 
l’UTC : www.utc.fr

Après la série I présentant quelques unes des start up UTC, nous 
vous offrons la série II qui se poursuivra ensuite sur le web, la webTV 
UTC et sur les réseaux. Elles sont, s'il en fallait, une preuve que 
l'UTC, de part sa pédagogie à la carte et son continuum formation/
recherche en favorisant l'épanouissement de ses étudiants, 
encourage l'expression de la créativité et de l'innovation.

Série II

Start up 
UTC
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Une imprimante 
écologique 

Du design  
à la création collaborative

Le 25 août 2015, Xavier Garcia, étudiant de la filière ingénierie du design 
industriel du génie mécanique de l’UTC, a été finaliste du concours de design 
James Dyson Award, avec son projet d’imprimante écologique Weeprint.

Le design industriel est une formation très prisée à l’UTC. L’approche design permet à 
l’entreprise de s’approprier les tendances et d’imaginer de nouvelles innovations 

(usage, service, sociale) à l’image du drone Parrot Bepop. Ce dernier a été 
dessiné par le studio Entreautre, fondé par deux anciens de l’UTC, 

Christophe Tincelin et Bertrand Vignau-Lous, tous deux diplômés en 
génie mécanique en 2004.

Xavier avait en tête ce projet depuis 
déjà plusieurs années. En effet, 
selon lui, «15 millions d’hectares 

de forêts sont détruits chaque année 
et il faut 10 litres d’eau pour produire 
une feuille de papier A4. Mais, malgré 
ces chiffres alarmants, 15 000 milliards 
de feuilles sortent de nos imprimantes 
chaque année. J’ai donc commencé par 
essayer de mettre en place un système de 
recyclage de polycopiés de cours, avant 
de me rendre compte qu’il serait plus 
efficace d’utiliser juste la quantité de 
papier nécessaire pour imprimer. C’est à 
ce moment qu’est né le projet Weeprint.» 

Dans bien des cas (billets, bons de 
réduction, mails), un tiers d’une feuille 
A4 suffit. Cependant, aucune imprimante 
personnelle ne permet d’imprimer 
sur une surface variable. Xavier s’est 
donc attelé à mettre au point une telle 
imprimante. «Weeprint est un projet 
sur lequel j’ai travaillé en autonomie, 

explique Xavier. Néanmoins, j’ai pu 
bénéficier de l’aide d’Antoine Lablée, 
un des emplois-étudiants du FabLab du 
centre d’innovation, qui m’a aidé à réaliser 
les maquettes du projet. Les maquettes 
et prototypes sont essentiels lorsqu’on 
développe un produit, et le FabLab nous 
permet d’en réaliser à moindre coût.» 
Par ailleurs, l’étudiant a aussi bénéficié 
de l’aide de l’UTC et notamment de la 
filière Ingénierie du Design Industriel, 
qui accompagne les étudiants souhaitant 
participer à des concours.

Weeprint repose sur un concept simple : 
L’imprimante est chargée avec un 
rouleau de papier, au lieu de feuilles, 
et coupe le papier après l’impression. 
De plus, l’imprimante est faite à partir 
de matériaux recyclés et recyclables, 
et sa structure modulaire permet une 
maintenance simple, ce qui en fait un 
produit durable dans le temps.

En tant que finaliste, 
Xavier a concouru 
à l’International 
James Dyson Award 
le 10 novembre. « J’ai 
l’intention de continuer  
à travailler sur mon projet, en 
développant un prototype fonctionnel, 
avec l’aide d’Emmanuel Corbasson, 
responsable de la filière design. L’idéal 
serait qu’un acteur important de 
l’industrie s’intéresse à mon projet, afin 
qu’il puisse être développé rapidement.» 
Mais l’étudiant ne compte pas se 
focaliser sur ce seul projet : «C’est une 
chance incroyable d’avoir le centre 
d’innovation à proximité. J’ai encore 
plein de projets et je compte bien en 
profiter un maximum avant de terminer 
mes études.» n

	http://webtv.utc.fr > Nos séries > 
Diplômés et entrepreneurs

«Avec d’autres amis 
designers de l’UTC, 
nous voulions créer, 

prototyper, dessiner et concevoir 
nos propres projets, et nous avons 
donc monté le collectif Entreautre. 
Suite au succès d’un de nos projets, la 

lampe Résille (exposée à la biennale du 

design 2008) nous avons décidé en 2010 de 
transformer Entreautre en société » déclare 
Christophe Tincelin. «Nous nous sommes 
alors lancés dans l’accompagnement 
d’entreprises innovantes à travers des 
prestations de design et expérimentons 
tout le cycle de vie d’un produit, de sa 
genèse au SAV, grâce à notre activité 
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Les vidéos des start up UTC :
http://webtv.utc.fr

d’édition d’objets contemporains (luminaires, 
mobiliers…).»
Entreautre travaille aussi bien avec des start up 
innovantes, avec une approche globale allant de 
la définition d’une stratégie design à la réalisation 
des missions de design, qu’avec de grandes 
entreprises, avec une approche experts en design 
industriel. «Nous cherchons à trouver le juste 
équilibre entre la perception d’un produit, l’usage 
que les utilisateurs en font, et les contraintes liées 
à son élaboration, complète Christophe. Cela nous 
permet d’aborder des thématiques très variées. 
Actuellement, nous travaillons notamment 
avec l’Ardi Rhone Alpes, pour laquelle nous 
animons des séminaires à destination des chefs 
d’entreprise. Nous analysons leurs projets afin 
de les améliorer par une approche design centrée 
utilisateur, avant de les aider à mettre en place 

un plan d’action pour structurer leurs démarches. 
Nous travaillons aussi avec la société Beaba, 
une PME française qui développe des produits 
de puériculture “made in France”. Nous les 
accompagnons sur le développement de produits 
innovants.»
Les activités du studio Entreautre vont bien 
plus loin que l’édition d’objets et le conseil en 
design. Depuis deux ans, le studio s’investit dans 
la dynamique des FabLabs avec la co-création 
du 8FabLab à Crest en 2014 et l’animation 
d’actions de sensibilisation au design au 8fablab 
et au Labsud de Montpellier. «La dynamique 
des FabLabs est très complémentaire de notre 
métier de designer, nous avons décidé de nous 
y investir, explique Christophe. Ce sont des 
lieux basés sur le partage et ouverts à tous qui 
donnent accès de l’outillage numérique : découpe 

laser, imprimantes 3D... Ces FabLabs favorisent 
le partage de connaissances. Ils fédèrent une 
communauté d’experts dans tous les domaines. 
Par exemple, le FabLab de Montpellier regroupe 
plus de 400 membres, dont beaucoup d’ingénieurs 
expérimentés. Cela crée de nouvelles synergies et 
de nouvelles approches, qui permettent de faire 
émerger des projets d’innovations. Grâce à ces 
nouveaux outils, ces rencontres, notre activité 
d’édition se transforme progressivement en un 
mini incubateur».
 
Actuellement, Christophe et Bertrand se 
concentrent sur le développement du studio, 
notamment en mettant en place des partenariats 
avec des porteurs de projet et en ayant obtenu 
l’agrément Crédit Impôt Innovation et le statut 
d’expert design auprès de la BPI. n

Comment valoriser  
ses bases de données

L’ingénierie documentaire, Steny Solitude, 
CEO de la société Perfect Memory, 
est tombé dedans en suivant la filière 

ingénierie des industries culturelles* créée 
par Bernard Stiegler. «L’UTC est la seule 
école d’ingénieur à avoir une vraie école de 
pensée de l’ingénierie documentaire et de 
l’ingénierie de la connaissance, portée par 
Bruno bachimont et Stéphane Crozat, affirme-
t-il. Les ingénieurs qui sortent de l’UTC et qui 
ont fait la filière Des technologies numériques 
n’ont pas d’équivalent dans le monde, c’est 
pour cela qu’il y en a beaucoup au sein de ma 
société !» Et c’est d’ailleurs parce que ce sujet le 
passionnait que Steny Solitude a fondé Perfect 
Memory, une startup spécialisée dans l’ingénierie 
documentaire. De plus, «le marché des bases de 
données sémantiques multimédia est un marché 
international en pleine expansion, dans lequel la 
France est même un peu en retard par rapport à 

de nombreux autres pays, européens notamment. 
Comme dans dans d’autres domaines, elle fait 
pour le moment figure de «last adopter»...» 
analyse Steny Solitude.
Aujourd’hui, la société travaille avec plusieurs 
organismes de presse, comme la RTBF, Radio 
France, RTL, ainsi que pour le ministère de 
la culture belge. «Aujourd’hui, Les chaînes 
de télévision, les radios, etc. se retrouvent 
avec plusieurs bases de données hétérogènes 
regroupant des textes, des vidéos, des photos... 
qui sont alors difficilement exploitables et 
monnayables, explique Steny Solitude. Nous 
permettons à la chaîne de réconcilier toutes les 
sources d’information disponibles autour d’un 
programme qu’elle commercialise (interne, 
externe, open data...). Pour mettre cela en oeuvre, 
nous faisons en sorte de nourrir des bases de 
données avec toute l’information disponible 
autour de l’écosystème de notre client. Ensuite, 

nous fournissons le moteur de recherche et les 
outils de visualisation et de navigation dans 
ce contenu, pour que leurs clients puissent 
rapidement trouver ce qu’ils cherchent.»
La valorisation des ces gigantesques bases de 
données est souvent ce qui motive les entreprises 
à se doter de bases de données, comme le 
confirme Steny Solitude «En ce moment, nous 
travaillons sur un beau projet avec Cap Gemini, 
de commercialisation de l’intégralité de la 
production télévisuelle française à l’international. 
Dans ce cas, il faut rassembler les 118 producteurs 
différents et réconcilier toutes ces sources dans 
un espace qui propose un référentiel commun à 
tout le monde.» Avec la production de contenus 
numériques qui croît de façon exponentielle, le 
marché des bases de données n’est pas prêt de 
s’essouffler ! n
* aujourd’hui ingénierie des connaissances et des supports 
d’information

En 2007, l’Agence régionale de Développement Paris Île de France publiait : « la quantité 
d’informations disponible mondialement double chaque année. Cette prolifération des 
données, disponible sur différents médias publics ou privés, combinée à leur hétérogénéité 
rend la compréhension et l’analyse de l’information de plus en plus difficiles et pourtant 
indispensables». En 2016, l’agencement et l’analyse de ces Big Data sont devenus essentiels pour de 
nombreuses entreprises.  La société Perfect Memory, fondée par un diplômé de l’UTC, s’emploie 
justement à rendre toutes ces informations plus facilement exploitables et valorisables.
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Partager simplement 

les photos
d’un événement
Partager instantanément et simplement toutes les photos d’un événement entre chacun de ses participants ? 
Voici Timeshot, une appli développée par des étudiants de l’UTC (Lucas Willemote, Nicolas Zantour et Valentin 
Paul) révélée lors du dernier Startup weekend.

«Au départ, j’ai décidé de 
participer au Startup 
Weekend avec Nicolas 

Zantour et Valentin Paul par curiosité, 
pour découvrir comment on monte une 
startup», explique Lucas Willemote, 
étudiant en génie informatique par 
apprentissage. «Mais l’idée de l’appli 
m’est venue avant, lorsque j’ai participé à 
une semaine de surf avec une soixantaine 
d’utcéens, ajoute-t-il. A la fin du séjour, 
nous n’avons pas réussi à rassembler les 
photos de tout le monde, car il n’y avait 
pas de moyen simple de le faire. Je me 
suis alors dit que ce serait génial d’avoir 

une appli qui réponde à cette 
problématique.» A l’issue 

du Startup Weekend, 
l’équipe remporte la 
seconde place*, avec son 

appli Picatch’Us 
(renommée 

depuis 

Timeshot). «Et c’est au vu de l’engouement 
qu’il y a eu autour de notre projet, que nous 
avons décidé de continuer, car notre appli 
correspondait manifestement à un vrai 
besoin», déclare Lucas.

L’appli Timeshot devait au départ permettre 
à chaque utilisateur de créer un album photo 
à partager ensuite avec les participants 
de l’événement. Mais, selon Lucas : « Le 
problème de ce type d’appli, c’est qu’il faut 
stocker les photos sur des serveurs, ce qui 
implique une lourde infrastructure. Nous 
avons donc décidé de simplifier les choses 
en nous appuyant sur ce qui existe déjà, en 
l’occurrence sur Facebook ».

Après avoir téléchargé 
l’application 
(disponible pour 
Androïd et iOs), 
l’utilisateur se 
connecte avec son 
compte Facebook 

et l’appli «récupère» 
automatiquement tous les événements 

Facebook auxquels il va participer. 
Ensuite, durant l’événement, lorsque 
l’utilisateur prend une photo avec l’appli, 
celle-ci va se publier directement sur la 
page de l’événement Facebook. Toutes les 
personnes participant à cet événement, 
qu’elles aient ou non téléchargé l’appli, 
pourront donc voir toutes les photos sur 
Facebook.

Mais pourquoi avoir choisi Facebook ? 
«Aujourd’hui, la grande majorité des 
événements auxquels participent les 
étudiants sont sur Facebook : la soirée 
d’anniversaire, le festival, le concert, 
le barbecue,... Il était donc logique de 
s’en servir pour partager simplement et 
rapidement des photos. Facebook nous 
permet aussi de nous faire connaître, 
les photos publiées via notre appli étant 
marquées. De plus, cela nous a permis 
un développement beaucoup plus rapide, 
car nous n’avons pas toute la partie 
«stockage» à gérer. Au final, nous avons 
développé les fonctionnalités cœur de 
notre appli en 4 à 5 semaines. Mais la 

fin de l’année 2015 fut très intense. C’est 
physique de conjuguer les cours à l’UTC 
et la start up !» s’exclame Lucas.

Les événements étudiants de l’UTC, 
comme l’Imaginarium Festival, servent 
de test grandeur nature, et ont permis 
à l’équipe de bien faire évoluer l’appli 
avec de nombreux retours utilisateurs. 
«Pour l’instant on est trois à travailler sur 
l’appli : Valentin Paul, qui en est génie 
informatique comme moi, explique Lucas, 
et Nicolas Zantour en génie mécanique. 
Il envisage d’ailleurs de passer en 
entrepreneuriat élite l’année prochaine. 
Nous nous appuyons également beaucoup 
sur les ateliers projets de l’UTC pour 
avancer. Nous avons ainsi eu un groupe 
qui a fait notre veille concurrentielle 
pour définir une stratégie de lancement, 
et un autre qui a travaillé sur notre 
business model au centre d’innovation. 
Des étudiants sur un temps donné avec le 
coaching d’un enseignant représentent une 
force de frappe incroyable !

Concernant le business model d’ailleurs, 
gratuit et ensuite financé par des 
publicités, « nous allons proposer aux 
organismes événementiels un mur 
d’images, sur lequel s’affiche en direct 
les photos prises par les participants, 
révèle Lucas, et sur lequel ils pourraient 
aussi diffuser les publicités de leurs 
partenaires.»

Mais les étudiants pensent déjà plus loin : 
«Nous envisageons de pouvoir permettre 
aux utilisateurs de télécharger les photos 
qu’ils préfèrent. Et dans un second temps, 
selon l’évolution de la start up, mais 
aussi de Facebook ! Nous envisageons de 
créer un album directement sur l’appli, et 
stocker nous-mêmes les photos». n

* http://interactions.utc.fr/thematiques/campus-
art-et-culture/le-start-up-week-end-compiegne-au-
centre-dinnovation.html



Les vidéos des start up UTC :
http://webtv.utc.fr

Nemopay

une start up d'étudiants UTC 
rachetée par Weezevent

«Au départ, l’objectif était de créer 
un seul compte, celui du BDE, 
afin de simplifier et d’optimiser la 

gestion de la trésorerie et des comptes de 
toutes les associations qui en dépendent. 
Avec Matthieu Guffroy et Thomas Recouvreux, 
nous avons développé le système qui permet 
aux utilisateurs de créditer et de recharger leur 
carte étudiante, afin de payer lors de 
voyages, de soirées, d’événements, 
etc. Puis le système a été 
adopté par l’UTC, pour 
les photocopieuses, 
les distributeurs 
automatiques, etc. 
Finalement, nous 
avons couvert tous les 
services payants du 
campus ! », sourit 
Arthur Puyou. En 
effet, ce système 
permet un paiement 
sans espèces et 
sans contact au sein 
d’un cercle fermé 
(« closed loop »), à 
savoir une école, un 
parc d’attraction, une 
entreprise... L’objectif 
n’est pas de concurrencer 
le paiement classique par 
carte bancaire, mais d’équiper 
des univers bien identifiés au 
sein desquels les utilisateurs peuvent 
s’affranchir de leur menue monnaie. 

Premier client : LaSalle 
Beauvais !
Une solution tellement pratique que l’équipe 
est rapidement contactée par d’autres écoles. 
Le premier client sera l’école d'ingénieurs 
en agronomie LaSalle Beauvais. « Nous leur 
avions alors proposé de partager le code. Ils 

ont préféré nous rémunérer pour utiliser notre 
solution. C’est à ce moment qu’est venue l’idée 
de la commercialiser. » Nemopay est créée à 
la fin du cursus des trois étudiants, après une 
brève hésitation : fallait-il se lancer ou 

succomber au confort d’un emploi salarié ? 
« Nous souhaitions travailler ensemble pour 
développer ce produit qui nous est cher, et nous 
ne prenions pas de grands risques : au pire, 
en cas d’échec, nous aurions appris beaucoup 
et mangé des pâtes six mois de plus ! » Autre 
filet de sécurité : celui d’un marché de l’emploi 
plutôt dynamique pour les étudiants issus de 

génie informatique. Les trois associés installent 
Nemopay à Paris, où se trouvent leurs clients 
et prospects, dont Weezevent – où Arthur 
Puyou avait également effectué son stage de 
fin d’études. Depuis, Weezevent a racheté 
Nemopay pour lancer la première solution de 
billetterie et de cashless intégrée. 

De l’UTC à 
Weezevent

« Notre solution apporte 
une vraie valeur ajoutée 
à la billetterie en 
ligne : les clients de 
Weezevent peuvent 
désormais passer par 
un seul prestataire 
pour la billetterie 
et le paiement 
sur le lieu de 
l’événement, explique 

Arthur Puyou. Pour 
nous, les références 

et les compétences 
commerciales de 

Weezevent sont essentielles 
et nous permettent de nous 

concentrer sur notre cœur de 
métier : l’amélioration continue de 

la solution technique. » Arthur assure 
que l’UTC y est pour beaucoup dans cette 

belle aventure : le parcours à la carte a permis 
de choisir des cours et des professeurs clés 
dans le développement de la solution – aux 
niveaux techniques, juridiques, opérationnels, 
etc. – et la vie associative d’en tester les 
premières versions. Aujourd’hui, l’un des trois 
acolytes, Matthieu Guffroy, délivre même 
des cours dans le cadre de l’UV dédiée au 
développement et à l’architecture web ! n

Trois étudiants en génie informatique commencent par développer une solution de « paiement sans espèce », ou cashless, 
reposant sur la carte étudiante de l’UTC. Il s’agissait de faciliter la vie des étudiants et des associations. « Notre système a tout 
de suite été adopté et étendu à de nombreuses associations », se souvient Arthur Puyou, l’un des trois associés. Aujourd’hui, 
ils ont vendu leur start up, Nemopay, à Weezevent, acteur de la billetterie et de l’inscription en ligne. 
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Une tablette conçue 

pour les séniors

«Nous avons commencé 
la réflexion concernant 
une tablette tactile pour 

personnes âgées il y a un an et demi, 
en constatant qu'il était difficile de 
communiquer avec ma grand-mère 
un peu sourde et qui habitait loin, 
explique François Lerebourg, diplômé 
de l'UTC. Beaucoup de gens offrent des 
appareils tactiles aux personnes âgées, 
en pensant que cela leur permettra de 
rester plus facilement en contact. Mais les 
smartphones et tablettes sont complexes à 
utiliser et le tactile est trop perturbant pour 
des personnes qui n'en ont pas l'habitude. 
Du coup, les seniors renoncent à les utiliser 
et ces appareils restent à dormir dans un 
tiroir.»

La société CDIP, fondée par François 
Lerebourg et sa famille, déjà éditrice 
depuis plus de 20 ans de logiciels dans 
les domaines de la généalogie et de la 
photo, se lance alors dans la création 
d'une tablette spécialement conçue pour 
ce public. « Notre but est que quelqu'un 
qui n'a jamais touché d'ordinateur ou de 
tablette puisse s'en servir tout de suite. 
Plus qu'une tablette, Facilotab est en fait 
un ensemble de services essentiels et 
basiques : une messagerie, un dossier de 

stockage de photos, un accès à internet et 
des jeux de mémoire et de réflexion. Nous 
proposons à nos clients une tablette prête à 
l'emploi.» explique François Lerebourg.
Afin que la tablette soit vraiment 
accessible à tous, il a fallu tout repenser, 
depuis le tactile jusqu'à l'emplacement 
des touches sur le clavier virtuel, comme 
le confirme François : « les personnes 
qui n'ont jamais utilisé d'ordinateur sont 
parfois déroutées par le clavier azerty. 
Nous offrons donc la possibilité de choisir 
une disposition par ordre alphabétique. 
Nous avons également mis les boutons 
un peu en retrait sur la tablette, afin 
que les utilisateurs puissent prendre la 
tablette à pleine main, et les zones d'action 
sont bien délimitées et montrées par de 
gros boutons. Pas de risque de fausse 
manipulation !» Par ailleurs, le bouton 
accueil est toujours accessible où que 
soit la personne dans la tablette. Celle-ci 
est fournie avec deux guides d'utilisation 
conçus là aussi pour les personnes n'ayant 
aucune connaissance en numérique. 
L'un des guides permet également aux 
personnes de se créer une adresse mail 
simplement et sans aide. Quant à la boîte 
mail, elle est aussi simplifiée: les messages 
s'affichent toujours en mode texte (pour 
éviter les bannières de publicité), il est 
même possible de ne laisser passer que 
les messages des expéditeurs approuvés, 
pour éviter les spams. De plus, les pièces 
jointes vont se stocker automatiquement 
dans la partie photos, permettant ensuite 
à l'utilisateur de les retrouver plus 
facilement. « La tablette est pensée comme 
un objet qui peut toujours rester allumée 
sur une table, une notification visuelle et 
sonore s’affiche lorsqu'un message arrive.» 
Pour cela, la tablette est d'ailleurs livrée 
avec un socle en métal. Et, si la personne 
âgée a besoin d'aide pour se servir de sa 
tablette malgré le guide, « les proches ont 
un numéro et un programme à installer sur 
leur PC ou tablette pour prendre le contrôle 
à distance. Ils peuvent aussi recevoir 
un message quand la tablette doit être 
rechargée » révèle François Lerebourg.
La tablette fonctionne sous Androïd®, 
et l'utilisateur peut donc télécharger des 

applications du Store, lorsqu'il est à l'aise 
avec les fonctions de base. « Il est aussi 
possible d'activer Skype® préinstallé 
sur la tablette. Notre but, c'est que les 
personnes progressent en découvrant 
la tablette, en partant de fonctions très 
basiques, pour ensuite installer d'autres 
applications.» indique François. D'un 
point de vue technique, la tablette est une 
tablette Archos car, selon François, « leurs 
matériels d'entrée de gamme sont assez 
compétitifs et nous permettent de proposer 
Facilotab à un prix raisonnable.» A savoir 
245 euros pour la version 10 pouces en 
Wifi, et 325 euros pour la version 3G.  
« Nous avons déjà eu des commandes de 
Belgique, et de mairies françaises pour 
équiper les personnes âgées, annonce 
François. Maintenant, nous voulons que 
notre tablette soit disponible dans les 
petites boutiques informatiques, pour que 
les personnes puissent aller les tester.» n

Les smartphones et tablettes sont de formidables outils pour rester en contact avec ses proches. Mais leur 
utilisation est souvent compliquée pour des personnes qui sont peu familières avec le maniement des nouvelles 
technologies, comme les personnes âgées. Ces dernières sont donc privées de mode de communication simple 
avec leur famille. C'est pour répondre à ce problème que François Lerebourg a créé la tablette Facilotab, 
spécialement conçue pour les séniors.

CDIP, ou l’entreprenariat 
en Famille 

CDIP, c’est avant tout une histoire de 
famille, comme l’explique François 
Lerebourg : «Tout a commencé avec 
l’animation d’un club d’informatique 
quand j’étais au lycée avec mon 
père. J’ai écrit un petit logiciel pour 
les passionnés de généalogie, nous 
avons fondé la société CDIP (Centre 
de Développement de l’informatique 
Personnelle) pour développer plusieurs 
sites internet et applis mobiles qui 
sont aujourd’hui des références 
dans le domaine de la généalogie. 
Parallèlement, nous avons lancé deux 
autres logiciels : un logiciel permettant 
de gérer des photos de groupe et 
un logiciel pour faire des albums de 
scrapbooking virtuel. Et maintenant, 
nous sommes en train de développer 
une version de notre appli de généalogie 
compatible avec Facilotab !»



Les vidéos des start up UTC :
http://webtv.utc.fr

En portant à la connaissance du plus 
grand nombre par une campagne presse 
au visage des ambassadeurs et des 

présences en région, Google montre comment 
le numérique est une source de croissance 
pour les entreprises. "Ambassadeur", c’est le 
nom donné à ces jeunes entreprises que Google 
prend sous son aile. « Il n’est pas possible de 
connaître le nombre de candidats, mais nous 
sommes aujourd’hui 3 ambassadeurs sélectionnés 
par un jury international » souligne Guillaume 
Rolland. Google vise ainsi à célébrer les 
réussites rendues possibles grâce au numérique. 
La campagne de Google s'appelle d'ailleurs 
"Moteur de Réussites Françaises". Alors que le 
géant du web finance une importante campagne 
de communication pour ses ambassadeurs, 
Sensorwake ne se contente pas de cette 
opportunité. Dynamisée par son très médiatique 
et médiatisé fondateur, la start up gère son image 
et son réseau à l’américaine, conseillée et stimulée 
par Google. En France, omniprésent sur le web 
et dans les médias spécialisés et généralistes, 
Guillaume Rolland avoue faire très attention à sa 
stratégie de communication. Mais conscient aussi 
que la communication n’est pas suffisante pour 
assurer le succès d’une entreprise, Sensorwake se 
constitue aussi progressivement une solide équipe, 
établie des liens avec des partenaires privilégiés 
et ne néglige surtout pas les aspects commerciaux 
et la distribution.

Construire l’image, l’entreprise 
et son réseau de partenaires
« Aujourd’hui, les partenariats avec des 
industriels pour produire le réveil sont établis » 
précise Guillaume Rolland en soulignant que 
la société Suisse Givaudan, leader mondial des 
arômes et des parfums, fait partie de la liste. Forte 
d’une équipe de dix personnes, la jeune start 
up a déjà levé suffisamment de fonds provenant 
d’investisseurs privés pour fonctionner à plein 
régime. « Le montant total des précommandes 
est aussi assez important » confirme Guillaume 

Rolland ce qui permet à la firme d’avancer en 
attendant la commercialisation du réveil. La 
présence de la start up au Consumer Electronics 
Show (CES) de Las Vegas en janvier 2016, le plus 
grand salon consacré à l’innovation technologique 
en électronique grand public, a encore permis 
de dynamiser l’image de Sensorwake ainsi qu’à 
étoffer son réseau de distribution. 

Un stand au Consumer 
Electronics Show 
Sélectionnés par Business France, une agence 
participant au développement international des 
entreprises, la start up a bénéficié d’un stand haut 
de gamme pour présenter son produit dans sa 
version finale. « Les conseils avisés de Business 
France et d’autres acteurs expérimentés ont 
été très utiles pour avancer dans cette jungle 
du CES » reconnaît Guillaume Rolland. Ce 
dernier avoue néanmoins qu’avoir été une des dix 
innovations récompensées avant le salon d’un 
CES innovation Award dans la catégorie « Home 
Appliances » permet d’aborder l’événement avec 
confiance. Revenue avec un retour positif sur le 
produit, une image encore étoffée de l’entreprise 
et de son innovation, ainsi qu’un réseau de 
distribution opérationnel, l’équipe de Sensorwake 
est maintenant capable de passer à la phase final, 
la commercialisation du produit. Une production 
de quelques dizaines de milliers d’exemplaires est 
prévue. A un prix de 99 euros, le réveil olfactif 
devrait être commercialisé en juin prochain et, 
selon Guillaume Rolland, intéresser une clientèle 
plutôt « CSP+ ».

Aménager les cursus  
pour les jeunes entrepreneurs
Entré en première année à l’UTC en 2014, le 
jeune entrepreneur a du prendre une année de 
césure pour faire face à la montée en puissance 
de son projet. Pour la suite, il confirme sa volonté 
de poursuivre ses études et de décrocher son 
diplôme d’ingénieur. L’UTC propose d’ailleurs un 
parcours « Entreprenariat élite » où les étudiants 
peuvent développer de nouvelles compétences 
adaptées et disposer d’un suivi personnalisé 
avec un coach entrepreneur, ainsi que d’un 
cursus aménagé en fonction de l’avancement 
du projet. Le jeune directeur de Sensorwake a 
eu recours à ce cursus aménagé, mais ce n’est 
qu’un début car il lui faudra non seulement 
assurer la commercialisation de son réveil, 
mais aussi préparer le lancement de nouveaux 
produits. « Les sens du goût et de l’odorat restent 
faiblement exploités en dehors du monde de 
l’agro-alimentaire » confit Guillaume Rolland 
qui y voit d’importantes possibilités d’innovations 
pour le grand public. La start up ne compte donc 
pas s’assoupir sur son réveil olfactif et prévoit dès 
maintenant la réalisation d’un nouveau produit. 
Mais secret industriel, le jeune directeur ne 
souhaite pas en dire d’avantage. Bien sûr, il s’agit 
d’un objet technologique utilisant les odeurs, mais 
outre le fait que l’objet soit connecté et dédié à un 
large public, impossible d’en savoir plus. n

Quand un jeune Utcéen de 18 ans conçoit dans son garage un réveil à odeurs, le succès est au rendez-vous et du concours 
Lépine à la Google science fair, les récompenses s’accumulent. Une success story où il est difficile de savoir si la réussite tient 
plus produit ou à l’admirable maîtrise des techniques de développement et de communication que montre la jeune start up. 
Une chose est sûre, son PDG Guillaume Rolland, étudiant Entreprenariat élite a été choisi par Google pour sa compétence à 
contrôler son image et à intégrer des techniques de développement d’une start up.

Guillaume, ambassadeur Google  

moteur de réussite
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Les vidéos des start up UTC :
http://webtv.utc.fr

Le téléphone 
qui rapproche  
les générations

Ily (acronyme de «I love you») découle 
d’un constat simple fait par Ilan 
Abehassara, CEO d’Insensi. Il s’est 

rendu compte que les jeunes enfants et 
les personnes âgées avaient un accès 
limité aux systèmes de communication 
modernes tels que les ordinateurs et 
smartphones, et qu’ils devaient donc le 
plus souvent emprunter les appareils des 
parents pour communiquer entre eux. 
C’est pour répondre à cette problématique, 
qu’il a créé sa nouvelle Startup Insensi en 
avril 2014.

Ily est un téléphone fixe connecté au 
wifi, muni d’un écran tactile qui permet 
d’appeler, de laisser des messages vocaux 
ou vidéo et de partager photos et dessins. 
Les différents contacts entrés dans le 
téléphone (parents, grands-parents...) sont 
représentés par une photo. Une application 
mobile associée au terminal permet aux 
utilisateurs (notamment les parents en 
déplacement) 
de recevoir 
les appels 
sur leur 
smartphone. 
Par ailleurs, 
Ily est doté 
d’un capteur 
de présence, 
ce qui permet 
l’affichage de 
notifications 
d’appels en 
absence, de 
messages 
ou de photos 
lorsque 
quelqu’un 
passe devant le 
terminal.

Dès la création 
de sa startup, Ilan Abehassara 
s’est adjoint les services d’Olivier 
Costier, diplômé en génie des systèmes 
mécaniques de l’UTC, qui travaillait 
à l’époque pour Aldebaran Robotics. 
«J’ai rejoint la startup en juin 2014, 
indique Olivier. J’avais en effet envie de 

créer quelque chose entièrement, et de 
pouvoir être fier du travail accompli sur 
un projet complet.» Une envie qui date de 
son entrée à l’UTC : « Quand j’ai intégré 
l’UTC, il y avait beaucoup de technologies 
qui se mettaient en place avec de 
l’électronique embarquée et des capteurs. 
Moi je sortais d’un DUT mécanique, et je 
trouvais intéressant de pouvoir aborder ces 
technologies. L’UTC permet de créer son 
profil personnalisé, et nous offre la liberté 
de pouvoir choisir les différentes sections 
dans lesquelles on souhaite évoluer. J’ai 
donc pu orienter mon profil plus vers 
l’électronique et l’informatique.»

C’est d’ailleurs ce profil, orienté à la 
foi vers la mécanique et l’électronique, 
qui a séduit le CEO d’Insensi. «Au 
sein d’Insensi, je suis le concepteur 
mécanicien, et je travaille avec un bureau 
de design. Je récupère leurs intentions 
de design, que je transforme en pièces 

mécaniques avec des intégrations 
d’assemblage. Il y a des contraintes très 
spécifiques autour des composants du 
terminal, et mon travail est de concevoir 
les pièces mécaniques de telle manière 
à ce qu’elles s’assemblent le mieux 
possible.»
 
Le design est en effet fondamental pour 
le terminal Ily, qui se doit de fournir 
une interface claire et intuitive. «Pour 
Ily, on a eu une démarche particulière, 
révèle Olivier, à savoir qu’on a défini le 
design, et une fois ce design établi, on 
a décidé d’intégrer et de concevoir la 
technologie à l’intérieur de ce design. 
C’est assez complexe à faire, mais c’est 
une démarche très intéressante car on 
propose une ergonomie et un style au 
produit sans compromis. On a fait un gros 
travail sur le design pour mettre en place 
une interface extrêmement accessible et 
pour que l’interaction avec celle-ci soit 
naturelle.»
 
Le terminal Ily sera disponible en 
magasin, aux USA et en Europe, début 
2016, avant une extension progressive au 
reste du monde. «La vente en magasin 
physique est vraiment importante compte 

tenu du public cible», explique 
Olivier Costier. Les terminaux 
Ily devraient aussi acquérir des 

fonctions supplémentaires 
dans les années à venir, 

comme le confirme 
Olivier : «Nous 
avons déjà en tête de 
nombreuses idées de 
développement, mais 
nous souhaitons avant 
tout proposer une 
expérience qualitative 
aux gens». n 

 www.ily.co

 http://webtv.utc.
fr > Nos séries > Diplômés 
et entrepreneurs

Permettre à toutes les générations d’une famille de communiquer simplement, sans avoir besoin d’utiliser un 
ordinateur ou un smartphone, voilà l’objectif du dispositif Ily, développé par la Startup française Insensi.
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Vous défendez que l’Enseignement supérieur et la 
recherche doit avoir une place essentielle dans le 
redressement de la France, dans cet esprit pouvez-
vous nous présenter les grandes conclusions et bonnes 
pratiques du rapport Berger sur l’innovation, rapport que 
vous avez commandé à un expert étranger issu du MIT?

La principale conclusion du rapport Berger 
est le nécessaire rapprochement à moyen 
terme de la recherche publique et des 
entreprises, pour qu’ensemble elles puissent 
dégager des pistes pour l’avenir et apprendre 
à mieux travailler l'une avec l'autre. Ce 
n’est pas seulement le cas pour la recherche 
technologique et appliquée. Les entreprises 
doivent aller à la découverte des innovations 
élaborées dans le cadre de la recherche 
fondamentale. Ce sont aussi ces explorations 
qui les éclaireront pour leur offrir une vision 
des marchés dans les 5 à 10 années à venir. 
Un des éléments central de cette évolution 
est la nécessaire évolution de la propriété 
intellectuelle. Loin d’adhérer à la vision de 
trésors enfouis au fond des universités, non pensons que la 
propriété intellectuelle est avant tout un moyen de rapprocher 
recherche et entreprise dans un échange où chacun trouvera 
son intérêt. La recherche publique ne peut pas être vue 
comme un filon à exploiter, mais comme un acteur avec qui 
collaborer. 

L’UTC, université de technologie toujours pionnière 
aujourd’hui, comme établissement à la fois école et 
université et aux interfaces permanentes avec l’entreprise, 
n’est-elle pas depuis sa création un moteur pour la co-
construction d’un écosystème d’innovation?

Les universités de technologie et 
particulièrement l’UTC, ont su intégrer dès le 
départ leur environnement et se sont inscrites 
dans ce que l’on appelle aujourd’hui les éco 
systèmes de l’innovation. Par ses relations 
avec les entreprises, par son réseau à 
l’international (pionnier lorsqu’il s’agit de la 
Chine), l’UTC est un acteur incontournable 
de l’innovation. 

Quel développement attendez-vous de 
l’UTC pour qu’elle conforte son rôle 
d’université de technologie comme les 
autres en Europe ou aux États-Unis?

Toujours plus à l’écoute de ses étudiants (vraie richesse 
de toutes les universités), plus à l’écoute des entreprises, 
plus en partenariat à l’international, plus innovante dans 
sa pédagogie, l’UTC ne peut être qu’ambitieuse : noblesse 
oblige. n

Le rapport de Suzanne Berger (professeur au Mit) commandé par le Ministre de l’économie et le 
secrétaire d’état à l’enseignement supérieur et de la recherche, souligne la nécessité de repenser les 
relations entre laboratoire publics de recherche et entreprises. Deux points émergent comme des pivots 
de cette politique. D’abord la propriété intellectuelle n’est pas un objectif financier mais un moyen 
pour collaborer entre recherche et entreprise. Enfin, moins il y aura d’intermédiaire entre chercheur et 
entrepreneur, plus cette innovation sera fluide. L’Utc, dans ce cadre, est un acteur mâture qui a compris 
cette nouvelle donne.

La recherche 
publique ne peut pas 
être vue comme un 

filon à exploiter, mais 
comme un acteur 

avec qui collaborer. 

Rapport Berger, 
remis le 20 janvier 
2016 sur l’éclairage 
de «bonnes pratiques 
d’innovation» dans le 
cadre d’écosystèmes 
industriels :

www.
enseignementsup-
recherche.gouv.fr/
cid99081/rapport-
de-suzanne-berger-
sur-les-dispositifs-
de-soutien-a-l-
innovation-en-
france.html

Le saviez-vous ?

l’innovation
par Thierry Mandon, Secrétaire d’État chargé de l’Enseignement 
supérieur et de la Recherche, auprès de la ministre de l’Éducation 
nationale, de l’Enseignement supérieur et de la Recherche.
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vie
du campus

 festival les composites 

 recherche 

Rencontre entre  
arts et technologie

Les raisons de se côtoyer

Insolite, innovant, curieux et moderne, la 19e 
édition du festival Les Composites se tient du 
1er au 31 mars 2016 à l’Espace Jean Legendre 

de Compiègne. Qualifié de « festival hors du 
commun qui bouge vos perceptions et votre vision 
de la scène » et entièrement dédié au dialogue entre 
arts de la scène, arts plastiques et arts numériques, 
cet événement constitue aussi l’opportunité d’une 
rencontre entre artistes et scientifiques. Et cette 
année, les chercheurs de l’UTC se sont directement 
impliqués pour proposer quelques objets insolites 
dans l’espace des expositions et participer aux 
rencontres thématiques.
Si la pièce centrale de l’espace des expositions est 
une expérience immersive dans une reconstitution 
numérique en 3D de la grotte Chauvet, Serge 
Bouchardon, directeur du laboratoire Costech à 
l’UTC et chercheur en sciences de l’information et 
de la communication, propose quelques dispositifs 

insolites et non moins poétiques. Le Typomatic n’est 
pas le nouveau nom officiel pour désigner un cyber-
café, mais une mystérieuse cabine ressemblant à 
un photomaton où le passant peut rentrer pour une 
petite pause poésie. Conçue par Pierre Fourny, 
directeur de la compagnie ALIS en résidence à 
l’UTC, la cabine joue avec la forme des lettres 
de l’alphabet afin de transformer mots et phrases 
et aboutir à des créations poétiques originales et 
surréalistes. Le visiteur peut bien entendu imprimer 
son œuvre et repartir avec.
Serge Bouchardon expose encore deux de ses 
créations numériques. DEPRISE (http://deprise.
fr), réalisé en collaboration avec Vincent Volckaert, 
ingénieur UTC, joue sur la prise et la perte de 
contrôle du participant en lui faisant parcourir une 
histoire où ses gestes et actions déforment sons et 
textes affichés. Cette création a été récompensée par 
le New Media Writing Prize en 2011. DETRACE 

joue sur la tension que chacun éprouve entre la 
volonté de laisser des traces numériques et celle de 
les effacer (http://i-trace.fr/detrace). L’œuvre a été 
réalisée en collaboration avec des élèves-ingénieurs 
de l’UTC, Clément Routier, Antoine Aufrechter et 
Elsa Chaudet.
En plus des spectacles et des expositions, le 
festival invite le public à des rencontres auxquelles 
participent chercheurs et acteurs du monde artistique 
et scientifique. Parmi les invités se retrouve Clément 
Mabi, spécialiste en ingénierie de la concertation, 
controverses socio-techniques et gouvernance de 
l’internet au laboratoire Costech qui participe à une 
thématique Artistes-scientifiques-publics : partager 
l’innovation. Nicolas Dauchez, chercheur dans 
l’équipe Acoustique et Vibrations du laboratoire 
Roberval a participé à une autre rencontre, intitulée 
«La 3D s’empare de la musique». n

Quels liens faites-
vous entre création 

artistique et sciences 
pour l’ingénieur ? 

L’artiste comme l’ingénieur doit avoir une 
connaissance approfondie des supports et des outils 
(comme les outils numériques) avec lesquels ils 
travaillent. Ils partagent cette aventure d’apprendre 
à maîtriser leurs outils et de s’interroger sur la 
façon dont les supports et les outils influent sur 
leurs pratiques et participent de la construction 
du sens. Cette réflexion sur le rôle des supports 
et des outils, sur la façon dont il est possible de 
les utiliser, voire de les contourner et sur les 
dimensions du sens ouvertes par la technique, 
est particulièrement importante à mener avec le 

numérique qui constitue notre milieu technique 
contemporain. Un type de collaboration consiste 
à accueillir des artistes dans les laboratoires. Des 
expériences de ce type ont été réalisées dès les 
années 1950, pour se développer dans les années 
1960 et 1970. Aujourd’hui, ces échanges sont 
plus fréquents et font souvent l’objet de véritables 
collaborations. L’alchimie entre l’artiste et le 
chercheur est en effet fragile, le dépassement des 
disciplines censé engendrer ruptures scientifiques, 
techniques et esthétiques présuppose que l’art ne 
soit pas au service de la science ni le contraire. 
Les collaborations artistes-chercheurs-ingénieurs 
invitent souvent à réordonner les ordres de priorité, 
en valorisant le processus plutôt que le résultat, mais 
aussi en mettant en lumière le rôle du prototype 
comme objet commun aux artistes, aux chercheurs 

et aux ingénieurs. Une telle collaboration est menée 
avec la compagnie de spectacles ALIS qui explore 
l’invention de langages non verbaux. En 2015 une 
convention de résidence artistique a été mise en 
place avec l’UTC, employant le terme de résidence 
d’artistes en recherche afin de souligner que l’artiste 
est susceptible d’être pleinement impliqué dans le 
travail de recherche scientifique. Symétriquement, 
les scientifiques sont aussi susceptibles d’intervenir 
en tant qu’acteurs dans la création artistique, 
comme le montre le projet La séparation. 

Pourquoi impliquez-vous des élèves-ingénieurs 
dans des projets artistiques ?

L’apprentissage de la créativité passe par différents 
canaux, entre autres par la sensibilisation à des 

Original et ouvert aux dialogues, le festival Les Composites se tient du 1er au 31 mars 2016 à l’Espace Jean Legendre 
de Compiègne. Une occasion de s’émerveiller et de réfléchir sur les liens entre techniques, sciences et arts.

Pour Serge Bouchardon, directeur du laboratoire Costech à l’UTC et professeur en sciences de l’information 
et de la communication, les mondes artistique et scientifique partagent bien des points communs. A 

commencer par une démarche commune de recherche et de création visant à s’émanciper de 
l’observation brute de la réalité pour mieux appréhender cette dernière. Ce chercheur spécialiste de 
l’écriture numérique est aussi un auteur de littérature numérique. Il nous explique pourquoi science 
et art ont intérêt à travailler ensemble. 

Les 
collaborations 

artistes-chercheurs-
ingénieurs invitent souvent 
à réordonner les ordres de 

priorité, en valorisant le 
processus plutôt que 

le résultat.
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 compétences 

Acoustique :  

des métiers qui font rêver

Responsable de l’innovation infrastructures à la 
SNCF, Florence Margiocchi, intervenante à la table 
ronde sur le thème "ferroviaire et naval" offre sa 
vision des besoins en acoustique au travers de 
sa connaissance des différents métiers.

Les progrès réalisés en matière de 
bruits ferroviaires sont significatifs. 
Il existe par exemple une 
différence de 10 DB en termes 
de bruit de roulement entre les 
TGV « orange » de 1981 et ceux 
qui circulent actuellement. Le 
durcissement des normes en matière 
de bruit fait que la SNCF va avoir besoin 
d’ingénieurs AVI dans les prochaines 
années pour pouvoir continuer à faire rouler 
ses trains dans le respect de la législation et de son 
intégration environnementale. Du point de vue des 
outils technologiques, la simulation numérique 
va occuper une place de plus en plus importante. 
L’UTC est à la pointe sur cette thématique. C’est 
un atout pour ses étudiants sur le marché du travail. 
Dans notre domaine, nous sommes par exemple en 
train d’étudier la possibilité d’effectuer une partie 
des homologations par modélisation virtuelle. 
Des logiciels existent déjà mais ils ne prennent 
en compte que les infrastructures et le matériel 
séparément et sont réservés à des spécialistes. Des 
approches holistiques permettraient de restituer 
directement le bruit ressenti par les riverains. 
La nécessité d’essais en conditions réelles sera 
ainsi considérablement réduite. D’autre part, 
l’accompagnement de la transformation numérique 
et la transition vers des maquettes numériques BIM, 
permettra des approches systèmes et l’intégration 
des études bruit et vibration à chaque étape des 

projets. Les applications connectées sont une autre 
voie de développement pour le futur. Un suivi en 
temps réel de l’état des voies et du matériel, et de 
leur niveau de bruit grâce à des capteurs connectés 

pourrait ainsi voir le jour. L’utilisation des 
réseaux sociaux modifiera aussi sans 

doute le fonctionnement interne des 
entreprises. »

Isabelle Chaye-Mauvarin a 
occupé plusieurs postes en lien 
avec le marketing (service valeur 

et service satisfaction clients). 
Elle est actuellement manager 

du département essais acoustique, 
sécurité passive, performances et 

consommation, circuit carburant 
chez Renault. Quelles évolutions 
voit-elle dans le métier d’ingénieur 
acousticien dans la prochaine 
décennie ?

La connaissance des lois de la 
physique va rester une valeur sûre 
pour les étudiants. En revanche, avec 
l'arrivée des véhicules connectés, la 
notion des interactions conducteur 
– machine va être nécessaire aux 
ingénieurs se destinant au secteur 
automobile. Le secteur automobile 
n'est plus le seul secteur porteur 
pour l'acoustique mais il offre encore de 
belles opportunités. Même si ce n'est plus forcément 
le cas en Europe, la voiture reste un objet attractif sur 
les autres continents en particulier l'Asie. C'est très 
agréable de participer à la conception de produits qui 
continuent à faire rêver le client !

Christian Glandier chez Daimler AG, propose sa 
vision des besoins à 20 ans en acoustique et 
vibrations.

Au cours des 15-20 dernières années, le 
développement des véhicules s’est radicalement 
transformé avec le déploiement des outils 
numériques : CAO, calcul et méthodes 
expérimentales assistées par ordinateur. La 
tendance se maintient avec le raccourcissement 
des temps de développement et la réduction du 
nombre de prototypes physiques. Dans ce contexte, 
le calcul doit fournir une qualité accrue et travailler 
de façon efficace avec les essais. Le futur ingénieur 
doit connaître ces deux domaines et savoir les 

utiliser à bon escient. Les véhicules 
sont toujours plus performants, 
cela ne veut pas dire que les 
vibroacousticiens vont manquer de 
travail ! Ce résultat n’est pas le fruit 
du hasard, mais d’un effort de tous 
les jours. D’autre part, les efforts 
pour réduire les consommations en 
allégeant les véhicules et en utilisant 
des matériaux nouveaux font de la 
réduction du bruit et des vibrations 
un challenge d’autant plus grand. 
Les nouveaux modes de propulsion 

(électrique, hybride, piles à combustible) 
présentent de nouveaux défis à relever. Le client ne 
souhaite plus seulement un bruit réduit, mais attend 
un caractère adapté au style de véhicule - sportif ou 
confortable – d’où le travail de « sound design ». n

pratiques créatives artistiques. L’ingénieur, qui 
est censé avant tout construire des usages, peut 
également s’inspirer du geste artistique, qui 
détourne des usages et invente des possibles. 
Des similitudes existent aussi entre la figure de 
l’ingénieur et celle de l’artiste. La démarche de 
conception de l’ingénieur relève d’un bricolage 
d’ingrédients hétérogènes (scientifiques, mais 
également sociaux, économiques). Un tel 
bricolage se rapproche de l’activité de l’artiste 
qui puise ici et là les ingrédients de ses créations. 
J’implique depuis de nombreuses années les 
élèves-ingénieurs dans des projets artistiques 
numériques, en les faisant collaborer avec des 
artistes. Cela leur permet également d’appréhender 
l’interdépendance des aspects techniques et 
culturels du numérique.

Quel rôle joue la création dans votre travail de 
recherche ?

L’UTC met souvent en avant une démarche de 
recherche-conception. Une recherche-conception 
fait l’hypothèse que la recherche peut procéder non 
pas seulement d’un comprendre pour faire, mais 
également d’un faire pour comprendre. Cette idée 
se décline avec la recherche-création, qui permet 
de créer pour comprendre. Cette démarche est 
soutenue à l’UTC par la Direction à la recherche 
comme par le Centre d’Innovation qui souhaite 
s’appuyer sur le potentiel artistique des étudiants. 
A l’UTC j’incarne notamment cette démarche 
de recherche et création, qui constitue l’une des 
approches que j’adopte. En tant que chercheur, 
je travaille sur l’écriture numérique (multimédia, 

interactive, collaborative), en particulier sur la 
littérature numérique, mais également sur les 
pratiques d’écriture dites ordinaires. En tant 
qu’auteur de littérature numérique, je m’intéresse 
notamment à la mise en scène de l’interactivité et 
au rôle du geste dans l’écriture interactive. Une 
démarche de recherche-création incite à concevoir 
et à réaliser des objets expérimentaux, afin de 
tester certaines hypothèses ou certains concepts. 
Le geste de création permet en effet de créer les 
conditions d’observabilité de la manifestation 
d’un phénomène. La recherche-création se montre 
intéressante notamment pour les objets et les 
pratiques liées au numérique. Ces dernières sont 
encore en constitution, et la démarche de création 
offre des opportunités de penser autrement et de 
percevoir l’apparition d’un sens inédit. n

A l’occasion du colloque Acoustique et Vibrations Industrielles (AVI) qui a fait le point les 10 et 11 mars sur l’intérêt et les 
évolutions de la filière depuis 40 ans, quelques uns de ses diplômés proposent leur vision et perspectives à 20 ans sur 
l’évolution de leur métier.

Les 
applications 

connectées sont 
une autre voie de 
développement 
pour le futur.
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vie
du campus

19e édition du festival Les Composites
du 1er au 31 mars 2016
Pour cette 19ème édition du festival Les 
Composites, qui rassemble artistes et 
scientifiques à l’Espace Jean Legendre, à 
Compiègne autour des arts vivants, arts 
visuels et arts numériques, le public pourra 
profiter de plusieurs installations numériques 
et artistiques mises au point par Serge 
Bouchardon, directeur du laboratoire Costech 
(cf. page 14).
www.espacejeanlegendre.com/composites.aspx

RUE 2016, salon de l’Enseignement 
supérieur et de la Recherche
24 & 25 mars 2016
Le groupe des universités de technologie 
sera présent sur le salon des Rencontres 
Universités Entreprises, organisé par 
Groupe AEF. Le salon porte sur le thème 
de la transformation numérique. Plusieurs 
start up spécialisées dans le numérique 
seront présentes sur le salon pour présenter 
leurs innovations. Rencontre Parcours de 
l’innovation sur le stand de l’UTC le jeudi 24 
mars de 14h à 16h.
www.rue-aef.com/
 
3ème édition de l’Imaginarium Festival
14 & 15 mai 2016
La nouvelle édition de l’Imaginarium 
Festival, soutenue par l’UTC et Sorbonne 
Universités, qui se déroulera toujours au Tigre 
à Margny-les-Compiègne, a pour objectif 
de faire venir 10 000 festivaliers sur deux 
jours. Au programme : 24h de musique live 
mais aussi un village associatif avec des 
animations tout au long du week-end. Sont 
d’ores et déjà annoncés au festival : Hyphen 
Hyphen, Naaman, Alesia, Last Train...
https://imaginariumfestival.com
 
Second Raid Sorbonne Universités 
2 & 3 avril 2016
Organisé par des étudiants de l’UTC et 
supervisé par le service des sports, l’UTC 
Raid SU est un raid nature multisports. 
Cette manifestation est réalisée sous l’égide 
de la Comue Sorbonne Universités. Au 
programme : pédalo, trail, run & bike, 
course d’orientation VTT, paint-ball, course 
d’orientation...

Finale du concours «Fleur d’Éloquence»
Mardi 10 mai 2016 
La finale du concours d’art oratoire «Fleurs 
d’éloquence», organisé par le Service culturel 
de Paris-Sorbonne et l’UTC, est destinée à 
tous les étudiants de Sorbonne Universités. 
Elle se tiendra comme l’année passée à la 
Bibliothèque Nationale de France à 18h30. 
Sur des sujets imposés à l’avance, les 
candidats développent leur argumentation en 
un temps limité. L’année passée, Guillaume 
Ouattara, un utécéen du parcours Humanités 
et Technologie, avait remporté la finale.
www.fleursdeloquence.com/

l’agenda
 interactions.utc.fr • www.utc.fr

Certains y voient le lieu incontournable d’une innovation rapide à moindre coût, le 
FabLab est-il en train de devenir le terrain de création privilégié de tout ingénieur 
ou petit entrepreneur souhaitant prototyper une idée en toute simplicité ? Le succès 
de l’Ecole internationale Design of Innovative Products in FabLab organisée par 
l’UTC et l’Ecole Polytechnique de Turin semble montrer la tendance.

 international summer school 

Une école pour apprendre le 
"Do It Yourself"

Vous souhaitez apprendre à réaliser 
rapidement des prototypes à moindres 
coûts à partir d’une idée innovante ? L’Ecole 

internationale Design of Innovative Products 
in Fab Lab (DIP Fab Lab) était la formation à 
ne pas manquer. Organisée par l’UTC, l’Ecole 
Polytechnique de Turin et Sorbonne Universités, 
elle s’est déroulée en févier dernier entre Verrès 
(Val d’Aoste) et Compiègne. Son objectif : accueillir 
une quinzaine d’étudiants afin de les initier à 
l’utilisation de méthodes et d’outils de prototypage 
rapide, comme ceux disponible dans les FabLabs. 
Ces « laboratoires de fabrication » mettent en avant 
le principe du « Do It Yourself » (DIY – « faites 
le vous-même ») et fournissent des espaces et de 
permettant la réalisation et la validation rapide de 
prototypes.

Découvrir les outils
Sur 63 candidatures, 16 ont été retenues par les 
organisateurs des ateliers DIP FabLab. La première 
semaine s’est déroulée à Verrès du 1e au 5 février, 
dans la région Val d’Aoste, avec une formation 
au design 3D, à la CAO, à l’utilisation de cartes 
Arduino pour piloter des systèmes mécaniques ou 
au maniement d’outils de découpe laser. « L’idée 
est de fournir les bases théoriques et de montrer 
que ces outils sont utilisables par l’ensemble des 
participants sans prérequis particulier » souligne 
Andrea Guerra, ingénieur à l’Ecole Polytechnique 
de Turin et co-organisateur. Cette première partie « 
théorique » est complétée par une formation sur les 
processus de développement de produits.

La main à la pâte
La seconde semaine s’est déroulée du 15 ou 19 février 
à l’UTC et a consisté à mettre en pratique les acquis 
de la formation théorique en réalisant un projet. Les 
participants se sont regroupés en quatre équipes, 
chacune devant réaliser un prototype en trois jours sur 
le thème de la lumière. Le premier prix a récompensé 
la fabrication d’une clé lumineuse pour serrure aussi 
lumineuse. Le groupe suivant a fabriqué une lampe 
modulaire, constituée de différents cubes susceptibles 
d’être déplacés, transformant l’intensité et la couleur 
de la lumière. La troisième équipe a réalisé une lampe 
utilisant la gravité comme source d’énergie, destinée 
à être utilisée dans des lieux ne disposant pas de 
l’électricité. L’appareil utilise un poids dont la chute 
de plusieurs minutes fournit l’électricité nécessaire. 
Le quatrième projet est un « capteur d’émotions ». 
Basé sur un capteur cardiaque à lumière infrarouge il 
transforme l’intensité et la fréquence des battements du 
cœur en messages affichés sur l’écran d’une tablette. 
Les organisateurs ont bon espoir que certaines idées 
soient éventuellement poursuivies jusqu’à devenir 
des produits. « L’école internationale DIP FabLab a 
accueilli des étudiants de disciplines différentes et 
a des niveaux différents dans leurs cursus » précise 
Bruno Ramond, directeur du Centre d’innovation 
et co-organisateur qui souligne l’importance de la 
multidisciplinarité dans ce type de processus. Ce 
dernier envisage de reconduire l’événement l’année 
prochaine en élargissant les participants aux petites 
entreprises souhaitant découvrir ces nouveaux outils. 
Le recteur de l’Ecole Polytechnique ainsi que la 
région val d’Aoste voient dans cette école d’été des 
pistes de collaborations élargies. n



   Avril 2016  //// Interactions  17

 formation 

Un double diplôme pour le design

Pour Barbara Dennys, « un bon 
designer n’est pas un habilleur mais 
un collaborateur impliqué très en 

amont dans le processus de conception et le 
développement d’un nouveau produit ». Avec ce 
genre d’idée, rien d’étonnant à ce que la directrice 
de l’École Supérieure d’Art et de Design 
d’Amiens (ésad) vienne fonder, à l’invitation de 
l’UTC, un double cursus de Master en design. 
Pour la première année, une double formation est 
en effet proposée en associant le Master mention 
design numérique de l’ésad avec la spécialité User 
eXperience Design (UxD) du Master Innovation 
et Complexité de l’UTC. Administrativement, 
cette proposition se montre déjà originale, voire 
unique dans l’enseignement en design, car elle 
permet aux étudiants de suivre simultanément 
deux cursus et d’obtenir deux diplômes de Master 
à leur issue.

Le choix de l’ouverture 
L’innovation ne s’arrête pas là, car les étudiants 
choisis pour suivre ce double Master et les idées sur 
lesquelles il s’appuie sont tout aussi surprenants. 
A l’heure où les chasseurs de têtes découpent 
les profils selon des cursus et des compétences 
chirurgicalement ciselés, la collaboration ésad-
UTC s’adresse « aux étudiants en design, en design 
graphique, en informatique et en sciences humaines 
désireux de mener des projets anticipatoires 
centrés sur l’interaction humain/monde à travers 
la mobilisation de la technologie ». Et cette 
population à l’apparente hétérogénéité est conviée 
à mener ce vaste programme en s’appuyant sur un 
concept essentiel, le design centré sur l’expérience 
de l’utilisateur. Pour Anne Guénand, responsable à 
l’UTC de cette spécialité, le design est une façon de 
« donner forme à l’expérience ». 

L’expérience source 
d’innovation
Une vision que partage Barbara Dennys pour qui 
l’artiste et le designer ont en commun de « produire 
une forme qui est aussi une pensée ». Pour le 
design centré sur l’expérience, la forme se conçoit 
à partir d’une exploration approfondie du monde et 
de l’ensemble des expériences sensorielles qui en 
découlent. Dans cette approche, l’utilisateur a un 
rôle central et le designer cherche à « comprendre 
son expérience et à traduire par le design les 
qualités formelles attendues par l’utilisateur ». Une 
philosophie où perception et action découlent l’une 
de l’autre, ainsi que le défendent les enseignants de 
l’UTC qui enseignent au Master, tel Charles Lenay. 

Des designers moins centrés 
sur leur propre vécu
Un des cinq étudiants qui a découvert cette année 
cette formation doublement diplômante souligne 
que la vision UxD « permet au designer de mieux 
se positionner pour défendre l’utilisateur ». 
Barbara Dennys y voit elle une façon « de 
délocaliser la pensée des designers au profit des 
usagers et de limiter ainsi l’approche égocentrée 
du designer en formation». Cette vision centrée 
sur l’expérience et sur l’autre justifie la présence 
d’étudiants issus des sciences humaines. Quant aux 
ingénieurs informaticiens, ils ont toute leur place. 
« Aujourd’hui, les objets numériques sont de plus 
en plus présents et de plus en plus de projets visent 
à concevoir de tels objets », explique Amandine 
Masset, lauréate de la première promotion du 
double diplôme. 

Un triptyque gagnant
Dans un contexte où les objets connectés et 
communicants se répandent dans toutes les 
dimensions de la vie ordinaire, l’ingéniérie 
informatique reste incontournable pour la 
conception des applications. Le designer, de son 
côté, utilisera des logiciels dédiés au maquettage 
des interactions et des systèmes de visualisation, 
et non à leur développement. Des compétences 
complémentaires telles l’ergonomie, la sociologie 
ou le marketing, concourront au succès des 
projets. Et la rencontre de ces trois mondes, 
sciences humaines, design et ingénierie ressemble 
de près aux contextes futurs d’exercice de ces 
professionnels en devenir. Concevoir un nouvel 
objet technique aujourd’hui ne consiste-t-il pas à 
rencontrer et comprendre ses futurs utilisateurs, 
concevoir une forme capable de leur répondre, 
tout en gardant en tête les contraintes techniques, 
la faisabilité finale du produit et sa place sur le 
marché ? 

Le « lien social »,  
un objet à designer
Dans cette perspective, le designer fait converger 
les différentes dimensions du processus de 
création. De plus, « cette formation en partenariat 
avec l’UTC accroit les champs d’actions des futurs 
designers en leur offrant plus de potentialités 
d’orientation » souligne Barbara Dennys qui 
apprécie particulièrement l’ouverture de l’UTC 
grâce à l’approche pluridisciplinaire de son master. 
Quant à la notion même de « design », il semble 
que les nouveaux arrivés souhaitent aussi l’élargir, 
comme le montre ces étudiants qui s’orientent 
résolument vers le « design de lien social ». Alors 
que les réseaux sociaux numériques deviennent 
l’ordinaire que le numérique cherche à reconstruire 
du communautaire, le commerce et les services 
visent cet espace communautaire. Le « lien social » 
devient un objet à designer au même titre qu’un 
espace client ! La première promotion sortante a 
déjà témoigné du succès de la formation, de l’avis 
des étudiants comme des enseignants. Onze autres 
étudiants sont déjà inscrits dans ce cursus innovant. 

Amandine, le choix du numérique
Formée à l’ésad au design graphique, Amandine 
Masset vient de terminer son stage pour valider ce 
premier cru du double Master… dans une start up 
d’innovation par le design. Sous cette appellation 
un peu hype se retrouve finalement la philosophie 
du Master UxD : innover par le prototypage, en 
procédant par itération, en lien avec l’ensemble 
des acteurs. « La façon de fonctionner de la 
start up User Studio est exactement à l’image de 
l’enseignement qui nous a été donné : l’innovation 
passe par l’expérience et la compréhension de 
l’utilisateur » souligne Amandine Masset. Pour elle 
cette philosophie se résume en trois mots : curiosité, 
empathie et détermination… auxquels elle rajoutera 
aussi créativité, ingéniosité et… capacité à se 
remettre en question. Toutes ces qualités qu’elle a 
utilisées durant cinq mois afin de faire le design des 
applications ou des sites internet pour les clients 
de l’entreprise. Aujourd’hui, elle ne souhaite pas 
s’axer uniquement sur graphisme, ni s’aventurer 
dans la conception d’objets industriels. « J’espère 
poursuivre dans des start up ou des agences de 
design afin de poursuivre dans le design de produits 
numériques » précise-t-elle. Ambitieuse, elle 
apprécie particulièrement la possibilité d’élaborer 
complètement de nouveaux produits, soulignant 
l’importance de travailler avec ses collègues et ses 
clients dans un véritable esprit d’équipe. Inutile de 
souligner qu’Amandine Masset met les relations 
humaines au centre de son activité. n

L’UTC et l’école supérieure d’art et de design d’Amiens (ésad) viennent de délivrer la première promotion d’un nouveau 
cursus de master doublement diplômant. Les designers sont en effet titulaires de la mention design numérique du Master de 
l’ésad ainsi que de la mention User eXperience Design du Master de l’UTC. Une approche qui place le designer au centre du 
processus d’innovation.
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Merci au docteur et au 
laboratoire Heudiasyc 
d'offrir à l'agriculteur 
sécurité et économie 
d'énergie pour irriguer 
ou récolter au bon 
moment grâce à des clés 
cryptographiques !

Les docteurs sont aujourd’hui reconnus pour apporter à l’entreprise des compétences d’innovation certaines. 
L’UTC a choisi de présenter en format textes, vidéos et photos humoristiques des thèses qui ont donné des 
applications très bénéfiques à notre vie quotidienne. Entreprises, que ces thèses vous inspirent pour donner 
votre confiance aux docteurs comme les recruteurs le font partout dans le monde !
Pour voir les vidéos de la série Ces thèses qui changent la vie  
Rendez-vous sur http://webtv.utc.fr/ • Nos séries • Ces thèses qui changent la vie

Présenté par 
Toby, notre 
"visiteur du futur"

Merci au docteur et au laboratoire Roberval qui ont 

permis à cette famille de jouer en chœur dans son jardin 

sans être dérangée par les 100 décibels de la soufflante 

de l'avion !

En savoir +
http://webtv.utc.fr/ 

Nos séries • Ces thèses qui 

changent la vie

Nos séries • Les laboratoires de 

recherche • Laboratoire Roberval 

En savoir +
http://webtv.utc.fr/ 

Nos séries • Ces thèses qui 

changent la vie

Nos séries • Les laboratoires de 

recherche • Laboratoire Heudiasyc 
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Ces thèses qui
changent la vie

Merci au docteur et au laboratoire LMAC  pour éclairer les phénomènes imprévisibles !

En savoir +http://webtv.utc.fr/ Nos séries • Ces thèses qui changent la vieNos séries • Les laboratoires de 
recherche • Laboratoire LMAC 
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Curieux et ouvert, sûrement pas dogmatique mais 
non moins réfléchi, seraient bien des qualificatifs 
susceptibles d’exprimer ce que l’on ressent en 

présence de Luc Alba. Si cet ancien patron du département 
Ingénierie logicielle chez Sagem Mobile (2006) ou ex-directeur 
d’Ulysseo, un éditeur spécialisé en contenu et technologies 
pour la téléphonie mobile (2003), fustige les nouvelles 
addictions d’aujourd’hui aux réseaux sociaux et autres, ce n’est 
bien sûr pas pour rejeter la technologie en elle-même, mais 
l’usage que certains en font et la perte de tout sens critique. En 
effet, impossible pour lui de rejeter des outils qu’il a contribué 
à développer durant de nombreuses années. 

Voyages et traitement du signal

Ce ne sont cependant pas les gadgets technologiques qui 
motivent son premier emploi. « Après mon diplôme d’ingénieur 
j’ai eu envie de couper avec l’UTC et de partir travailler à 
l’étranger ». Pour satisfaire ce souhait, rien de tel qu’un poste 
dans l’exploration pétrolière pour la Compagnie Générale 
de Géophysique. De l’Arctique en Californie, en passant par 
le Brésil, le Congo ou l’Espagne, il participe à des missions 
visant à localiser les structures géologiques prometteuses : 
« 90% des forages ne donnent aucune suite et le coût de ces 
échographies du sous-sol est dix fois moins cher que celui d’un 
forage » explique Luc Alba. 

Un engouement pour le génie logiciel

Après quelques années de cette 
vie de prospecteur, priorité à la 
sédentarisation avec un nouveau 
métier : développeur de logiciels 
pour la même société. « Apprendre 
à développer des logiciels n’a pas 
constitué une difficulté » explique 
Luc Alba, conscient de l’apport 
des gènes d’adaptabilité UTC. 
Cette activité lui révèle le fil rouge 
de sa carrière : le conseil en génie 
logiciel, et plus particulièrement 
l’architecture, clé des solutions 
logicielles modulaires, pour leur 
réel avantage compétitif. « Nous 
nous sommes rendu compte que 
de nombreuses fonctionnalités des 

logiciels pouvaient être réutilisées, et qu’il était avantageux de 
penser les systèmes cibles dès le début du cycle de conception  » 
souligne Luc Alba évoquant l’image des Legos®. Il évolue alors 
pour s’intéresser aux processus de développement montant 
deux start up avec des clients grands groupes. Il passera par 
l’aventure de la téléphonie mobile et des premières smart apps 
chez Sagem pour être aujourd’hui responsable du déploiement 
d’outils métier logiciel chez Safran.

Trop de normes tue l’initiative

Aujourd’hui, à 60 ans, comme facilitateur pour le développement 
et le déploiement des logiciels pour les systèmes aéronautiques, 
Luc Alba compose avec un nouveau challenge, l’inflation 
normative et la dérive réglementaire et juridique qu’elle soit 
publique ou moins connue car interne aux entreprises. « La 
sécurité est importante dans ce secteur : toute modification ou 
évolution d’un système nécessite de démontrer comment les 
risques restent sous contrôle. Le résultat, une accidentologie du 
transport aérien 20 fois plus faible que la voiture » souligne-t-il. 
S’il reconnaît l’importance des normes, il estime néanmoins 
que leur prolifération pèse sur la performance des entreprises : 
d’une part par l’enchevêtrement des processus – au bout d’un 
moment, les gens sont perdus- d’autre part par le temps passé à 
justifier, l’ingénieur se transformant en avocat, moins focalisé 
à résoudre les problèmes.
En marge de son parcours, Luc Alba reste fidèle à l’UTC, 
animant l’ADAUC (devenue Tremplin UTC) en 1998 pour 

professionnaliser l’association 
avec des permanents, un 
partenariat pérenne avec l’UTC, 
une véritable offre de service 
construite sur une base de 
données fiable en témoignent 
les entrepreneurs UTCéens du 
Business Club. Aujourd’hui 
l’UTC ce sont aussi 26 000 
diplômés présents dans le monde 
entier. Il reste aussi très sensible 
à la diffusion de la culture 
technologique avec le prix 
Roberval qui récompense tous les 
ans des œuvres en français ouvrant 
une meilleure compréhension de 
la technologie. n

1979	 Ingénieur en génie mécanique de l’UTC
1980	 Développement de logiciels d’applications de 
	 traitement du signal et chef de mission d’acquisition  
	 géophysique marine à la Compagnie Générale de  
	 Géophysique.
1987	 Consultant génie logiciel pour Intelsys
1991 	 Directeur de Triangle Technologies, SSII spécialisée  
	 en génie logiciel
2003	 Directeur d’ulysseo, éditeur de contenu  
	 et technologies pour la téléphonie mobile
2006	 Responsable du département ingénierie logicielle  
	 de Sagem Mobiles
2009	 Process Manager chez Myriad Group 
2011	 Conseiller en génie logiciel pour le groupe Safran,  
	 Division Safran Electronics – Sagem

bio EXPRESS

PEFC-Certifié

PEFC/07-31-184

Ce produit est issu de
forêts gérées
durablement et de
sources contrôlées.

www.pefc.org

Si s’adapter est le propre des systèmes vivants, ce n’est pas inné 
et cela s’apprend. Rejoignant l’UTC à ses débuts, un diplôme pas 
encore reconnu, Luc Alba reconnait que les conditions acrobatiques 
comparées aux moyens d’aujourd’hui ont renforcé la confiance 
de ses camarades et lui ont permis de s’adapter à la variété des 
situations d’une vie.

L’UTC : une clé pour 

l’adaptation 


